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ete communiquees par M. Pelit, rue Saint-Honore,334.

7. Soulier ä barreltes en cuir mordore; chaque barrette estornee d'une rosace en acier; talon Louis XV.

8. Soulier on chevreau noir, orne d'un nnand de faule noire
entremäle de guipure bknche; talon Louis XV pique de blanc.
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EXPLICATION DES GRAVURES

1-2. Peignoir tres elegant en momse-
■ ine crepe : üsse. —La

Iraine est formee par .
deux bouillons qui
partent de l'encolure
et se terminenl au
bas de la robe rns'e-
largissant. Tout le
tour du peignoirdans
le bas ei-t garni d'un
volant plisse, rehaus-
sä de malines et sur-
monte a'une baute
bände brodee. Le de¬
vant est garni a'entre-
deux en long et de
petils volants rehaus-
ses d'une haut3 maline.
comme robe de diner,
8, rue de la Paix.

liOTMNE EN CUIR MORDORE.
3. T.OTTINE EN CHEVREAU.

0. SCUL1ER EN CHEVREAU.

Co peignoir tres- riebe, qui peut se metlre
est de 330 Irancs. — Modele de M mes Cely,

Louis XV; elastiques sur les
cötes.

4. Bottine en cuir mordo¬
re, ä barrettes devant et la-
cee sur le cötö; piqüres Man¬
ches ; talon Louis XV.

5. Bottine en chevreau
£lace, ornee de piqüres Man¬
ches; talon Louis XV.

6. Mule en cuir mordore,
SOULIER EN CHEVREAU.

3. Smilier elegant en chevreau noir, orne de piqüres en soie blan¬
che et d'un quadrille ä jours egalement pique de blanc; talon

/. SOULIER A RARRKTTE^.

9. Soulier en chevreau noir, orne d'un
gn.s nceud de faille noire; haut talon
Louis XV aveepijüres Manches.

10 ä 15. Ameublement. - Un certain
nombre de lectrices nous ont prie de nu
blier de lemps ä autre des modelet d'a
menblcmcnt.Voici plusieurs graeieux mo-
cees de meubles d'une haute nouveaule

que nous avons faii
dessiner dans les ma -
gasins de MM. Com-
be-Billietet G, Cuel,
rue Neuve-des-Capuci-
nes, 20.

N° 10. Tabouret de
lied, en velours de
«oie, traver^e par une
bände de tapisserie

N° 11. Petite table
cardmal, en velours
de Genes, garnie de
passementerie.

N» 12. p,iite table
anglaise bisse; les

de velours frappe veitpieds sont doräs; le dessus est recouverte
olive et garni d'une passementerieassortie.

N° 13. Etagäre d'encoignure, en velours de soie cramoisi;
pieds sont garnis de m§me. Girniture en passementerie.

N° 14. Chauffeuse basse, en lampas brochö et velours de soie.
N° 15. Toilette Psyche, en bois de rose et amaranihe; lesblettes sont en marbre blanc.

les
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16. Dentelle, crochet et lacet Re¬
naissauce. — Modele de la maison
Cabin, 52, rue de Rambuteau. —
Cette jolie dentelle se lait en trois
pariies, c'est-ä-dire que l'on fait d'a-
bordlesrosccespour lebas de laden¬
teile, ensuite la tete forrnant entre-
dsux, composede lacet Renaissance
replie sur lui-meme, comme l'indijue
le dessin ; avec encadrementen cro¬
chet de chaque cöte. Ces deux par-
ties terminees, on les reunit par un
petit grillage au point de chainette,
ornee de picots. Noire dessin est si
clair qu'il sufüt de le copier exaetc-
ment pour reussir la dentelle.

17. Dessin courant au crochet
pour couvre-pieds, dessus d'edredon,
voile de fauleuil, nappe de toi-

Ilette, etc. — Modele de la maison
"Cabin. Ce beau travail sefait au cro¬
chet a cötes. Pour obtenir les cötes,

! on fait un rang ä l'endroit et un
: rang ä l'envers, en piquant toi.jours

son crochet diniere le point du rang
prec^dent et faisant des mailies dou-
bles. Les feuilles mates et les gran-
des ftuilles ä jours, composant no¬
ire dessin, se fönt separement; en-
sui'e on les riunit par une chainette.
Pour for.ier la nervure des feuilles
mates, il faudra faire trois mailles
dans la maille du milieu de chaque
rang. Les bords des grandes feuilles sont ornes de picots.

18 et 19. Deux bandes ä broder au point russe av. c applicition de lacet. Pour ces
deux modeles, on emploie du cachemire oü du drap sur lequel on coud un lacet de ton
plm clair.ou de couleur tranchante,qu'on recouvre debroJcrie au point russe. Ce genre

de travaii est tres-facile ä faire et
demandejpeu^de temps.

20. Entre-deux en frivolite. —
Cet entre-deux convient pour ob-
jets de liogerie, robe a'eniaut, ta-
bliers, etc. Nous avons publik une
explicalion de !aillee de la maniere
de faire la frivolite dans le n° 9 de
la Revue de la Mode, paru le 3
mars 1872. ,

21. Entre-deux, broderie russe
sur drap, cachemire ou toute autre
etoffe. — Aujourd'lmique la mode
est aux galons brodes, on pourrait,
avec notre modele, se faire une jolie
garniture de costume en faisant la
broderie ton sur ton, par exemple
deux bleus, deux verts, deux mar-
rons, etc., etc.

22. Petit medaillon, ä broder au
plumetis sur cachemire ou soie,
avec encadrement ä dents en ap-
plication d'une autre couleur.

23-24. Robe forme princesse en
ainage ou en faille grie-violet, bou-
tonnee jusqu'en bas et drapee der-
riere de maniere ä ce que les pieces
du dos, prolongees, s'entr'ouvrenten
eventail pour retomber sur la tiaine.
Le ttour de|la robe de dessus est

borde" de franges rouges, dite frange espignole; la jupe, en faille grisviolel, est ornee,
devanl, d'une large bände en biais posee a plat; derriere, la traine est formee par le mene
ornement, dispose en larges plis et surmmte d'un volant leger borde de biais en faille
rouge; aux manches, tres-justes, et aux 6paules, petit biais en laue rouge. — Cette toilette
sort de la maison Cavally, 8, boulevard des Capucines.

DEMELLE CROCHET ET LACET RE N'.USS\I*CE.

l'/?oS«!
17. DESSIN AU CROCHET POUR COUVRE-PIEDS, DESSIS d'eiiREDON, ETC.
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18. BANDE, POINT KUSSE ET LACET.

25-26. Elegante toilette demoussel ne blanche. — Jupon bouillonne
et orne d'un graDd plisse coupe par des ruches de mousseline rehaus-
sees de peütes valenciennes. Tunique rayee d'entre-deux et formant,
derriere, le paletot, se terminant par une longue tunique de mousse¬
line, garnie de valenciennes. Cette toilette est relevee par de larges ru-
bans de satin tilleul avec rayures de faule bronze, vieil or et mousse.
— Modele de M mcs Cely, 8, rue de la Paix.

EXPLICATION DE LA GRAVÜRE COLORIEE

1. Toilette de ville en lainage ou en faille beige clair. — Corsage mon-
tant tres-long devant et formant derriere deux larges pans retombant
sur la jupe mi longue. Manches
justes ornees de grands revers.

Devant, echarpe ä trois larges ■___ -_ ■ ____
plis remonlantsposes en travers
et se perdant sous la tunique
tombant carrement de cöle; au
bas de la jupe, haut plisse sur-
monte d'une garniture ä tete for¬
mant des plis contrarias; un biais
de faille noire encadre la bordure
tout autour de la robe.

2. Toilette de jeune fitle de
quinze ans. — Robe coui'te en ___________________________
lainage violet; le bas, decoupe
en larges dents, relombe sur un ;o. entre-deux en fmvolite.

plisse de faille violette.
Bandes et pattes en ve-
Inurs noir sur les bras, la
poitrine et la poche.

3. Toilette d'enfant de
six ä huit ans. — Vete-
ment tres-ajuste en Ve¬
lours brun; manches ä
giands revers; derriere,
gros noeud de taille ou de
velours. — Modeies de
M m° Duboys, 31, rue
d'Anjou.

Wssk
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22. MEDAILLON.

PATRONS DE.COUPES

Nos ateliers de palrons däcoupes
sont ouveris tous les jours non feries

19. BANDE, POINT RUSSE ET LACET.

de midi ä cing heures, 15, quai Voltaire, au premier etage. Toute lec-
trice de la Rivue de la Mode qui s'y presente de midi ä cinq heures peut
faire couper sur mesure et empörter immediatement les patrons qu'elle
desire. Les patrons qui nous sontdemandes par correspondance sont cou-
pes et expedies dans le plus bref delai et trois -'ours apres la reeepion
de la lettre de demande.

Le prix de chaque patron coupe, piis au bureau ou envoye franco,est de 1 fr. 50 pour toute la France et l'Algeiie.
Remplir et signer le bulletin qui se trouve au bas de la troisieme page

de la couverture et l'adresser ä Vadministrateur de la Revue de la
Mode, 13 et 15, quai Voltaire.

La Femme chez eile et dans le monde. — Le succes de cet ou-
vrage s'aecroit de jour en jour. La troisieme edilion, en vente clepuis

trois mois ä peine, sera bientöt
completement epuisee.

La Femme chez eile et dans
le monde forme un tres-elegant
volume qui cuüte 5 francs, pris
dans nos bureaux, et 5 fr. 50
rendu franco par la poste. En-
voyer le montant en un man-
dat-poste ä l'ordre de l'adminis-
trateur de la Reoue de la Mode,
13 et 15, quai Voltaire, a Paris.

21. ENTRE-DEUX BRODER1E RUSSE.

23 ET 21. ROBE FORME PKINCESSE, VUE PAR DEVANT ET PAR DERRURK.
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jOURRIER DK LA f|0DE

RENSEIGNEJIENTS UT1LES

On Signale enfin ä l'horizon de la mode un leger chan-
eixent daas la forme generale de la tobe. Voilä qui est

grave. Les demiers modeles sonis des ateliers des grandes
taiseuses ont tous une cisposition rappelant le costunie de
dames de la eour du roi Soleil. La robe de dessus n'est
attachäe a la taille que par un ou deux boutons; eile s'e-
vase jusqu'aux epaules en laissant voir un gilet ou une
guimpe de soie froncee a tres-ielites fronces espac^es ou
bien plissöe en Iravers ou en eventail. Au-dessous de la
taille, eile s'ouvre sur vm lablier descendant jusqu'au bas
et garni de plis en travers, arrötes aux deux bouts ou bien
fixes tout du long; ce m&me tablier peut aussi cHre fronet
en travers, d'espace en espace, avec petites tetes remontant

ou retombant. On comprend que cette nouveautö — fort
ancienne, comme presque touteä les nouveautes— permet
d'employerplusieurs couleurs trancheesdans l'agencement
d'un costum".; on peut faire le tablier et le devant du cor-
sage en Stoffes differentes de la robe et de nuances vives,
soit claires, soit foneees. Les deux cöl6s de la robe s'en
vont former la traine avec de larges plis croisÄs sur les-
quels rttombent souvent les basques d'un habit ä la tran-
caise retournees d'un cöte pour montrer une doublure pa-
reille au tablier. Les longs pans d'habit tombant tout droit
presentent des lignes trop arr&tees, qui manquent souvent

23 ET 26. ELEGANTE TOILETTE DE MOUSSELINE BLANCHE (üEVANT ET DOS).

de grace. II y a encore de ces robes toutes simples der-
riere, sans volants froutrouteurs,sans plis, sans rien, mais...
entierement semees de delicieux petits noeuds de faule pa-
reils a la robe, de nuance changeante ou bien d'un ton un
peu plus clair que le fond de la robe. J'en ai vu de sem-
blables preparees pour uu trousseaude princesse, et je puis
assurer que l'effet en est charmant. On dirait une volee de
papillons prSts ä s'envoler. Ce genre d'ornementn'est pas
extrßmementcoüteux.

II y a encore une autre facon de garnir par devant les
robes princesses. On prend une echarpe ä demi redoublee
en gaze de Paris ou ea gaze Meala rayee — celles-ci sont

plus legeres et plus parantes — et bordee d'un fia plisse
pareil. Oa pose a droile, un peu en arriere et assez bas,
cette echarpe fixee par un coeud de faille pas trop gros;
ensuite on la fait passer en biais par devant en serrant !a
robe, puis eile se rattache un peu en arriere de la hanche
gauche, oü eile retombe avec les plis de la robe, ä moins
qu'on ne prefere l'attacher encore par un autre noeud plus
gros, ä bouts retombant jusque sur la traiue. Ces echarpes,
longues de 2 K50, sont tres-jolies, mais elles ont le tort de
coüter une cinquantainede trancs. Au lieu de plisses, on
peui border l'echarpe avt c une frange en chenille assortie,
ce qui est bien plus leger ä l'cell. Je crois que les femmes

adroites et economes sauront bien s'en arranger elles-
meimes ä meilleur compte.

11 faisait tres-froid le jour de l'ouverlure de l'Exposilion
des beaux-arts. Presque toutes les femmes avaient des toi-
lettes offrant ce bizarre et souvent grotesque melange de
fourrures et de chapeaux printanniers- Par-ci, par-lä, on
aptreevait quelques jolis costumes bretons en bourrette
grise, ä tailles longues excessivementcollantes, et fermes
d'un cöt6 de la poitrine par des ografes invisibles. De
bonnes gens, peu au fait des secrets du costunie actuel,
demandaient na'ivement si on entrait ces corsages par la
töte, comme les anciennes cottes de mailies.

IM
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J'ai constatö avec une joie vive que les chapeaux ii fleurs
jaunes ötaient en minorite. Cependant, j'ai 6t6 poursuivie
par une cerlahe guirlande de renoncules jaunes, surmontee
d'un bouquet de soucis assaisonnSs d'un soleil mignon et
tout rond. Je regardais avec dSlices un beau paysage ou
la fratche toilette d'un Portrait fSminin, et le traitre surgis-
<pait tout ä coup entre moi et l'objet de mon admiration.
Beaucoup,beaucoup de femmes, et non les moins elegantes,
avaient des chapeauxgarnis de fleurs de ce beau rouge dit
Vteuve; d'autres de bouquets composesde Irois ou quatre
tons rouges dSgradSs. A la bonne heure! voilä une couleur
riche et parante, aux innombrablesvarietSs de tons. Puis-
que je parle de couleurs, n'oublionspas la fameuse nuance
cuivre rouge qul, sobrement employee dan3 une toilette,
est d'un grand effet, surtout en satin.

Les deux toilettes en mousseline crepe llsse que contient
ce numiro sont tout un poeme d'elegance. II laut dire
qu'elles ont etS crSSes par de veritables artistes parisien-
nes, douees de ce goüt tout special ä notre eher pays. L'e-
toffe legere lorme des bouillonnes, des plis gracieux retenus
par de riches dentelles et par des nceuds de rubans disposSs
avec art.

Autour du cou est pose le grand col qui revient ä la
mode; de gracieux coquilles retombent en flots jusqu'au
bas de lajupe. Mais la forme generale de la robe dessine
la taille et laisse les bras decouverts depuis l'epaule. On
passe ce nuage vaporeux par-dessus une robe! de velours
noir ou de faille de couleur decolleteeet toute simple; le
bas seul doit Stre orne d'un haut plisse. Rien n'est plus S1S-
gant que ces Manches toilettes.

Autrefois, les femmes elegantes ne voulaientporler que
des bovines ä semelles minces comme des feuilles de pa-
pier. C'etait fatigant pour la marche; la chaussure s'im-
pregnait promptement d h imidite; on avait toujours froid
aux pieds et il en rSsultait les plus graves inconvenients
pour la sante. Aujourd'hui on ne craint pas les semelles un
peu plus epaisses; les hauts talons sont, sous ce rapport,
plus sains, quoiqu'ilsdonnent souvent une dSmarchemoins
gracieuse. Enfin leur regne n'est pas pres de finir. II est vrai
qu'ä present on a trouve le moyen de fabriquer de solides
talons ä base presque carrSe; ils offrent au pied un ferme
point d'appui et empßchent,autant qu'il est possible, le
poids du corps de porter sur Vorteil, ce qui occasionnait
une grande fatigue et mille petits miux desagreables.

Voici la bottine sSrieuse,en chevreau ou en Stoffe, tres-
montanle et boutonneede cö'e. Avec eile, lepied estäl'abri
de la boue et de 1'humiditS ; on peut faire ses courses du
matin en ville ou trottiner dans la campagne. II ne faut
pas craindre la chaussure en peau pour l'ete : le cuir est
moins chaud que l'etoffe noire. La bottine lacSe de cöi,
et decoupSeen petites brides sur le cou-de-pied,est plus
S'egante. Elle sert de transition avec le soulier. On est Wen
chaussSeet le pied est au frais. Nos abonnees recevronien
meme temps cinq jolis modeles de souliers mignons, cam-
bres, SvasSs, ornes d'un gros nceud qui fait presque dispa-
raitre le pied. Ea voici d'autres un peu moins dScouverts,
garnis d'elastiquesde cötö et formant treillage sur le cou-de-
pied; puis une petite mule ornee d'une ruche plate en ru-
ban, et d'un noeud coquet mis da cöt6. Cela donne envie de
faire la paresseuse. Avec tous ces souliers decouverts, le
bas ä jours, en soie ou en fil, est indispensable.

.11 y aura, comme toujours, de grandes discussions sur
la preference ä donner aux bas rayes en long ou en tra-
vers. La question me parait treä-facile ä trancher : les pro-
prietaircs de jambes un peu tortes du bas doivent porter
desraies en long, et Celles qui possedentune jambe mince
peuvent arborer les raies en travers. Dans un prochain
courrier, je reviendrai sur ces questionsde detail en fait de
toilette, et nous etudieronstout cela ä fond.

Plusieurs de nos abonneesnous ayant ecrit pour nous de-
mander ce que coütent les toilettes dont nous avons parle
dans notre dernier courrier, nous nous sommes informe.!
pres de M me Duboys. Elle nous a rSpondu ä ce sujet que
le prix de ces six toilettes forme un total de 1,850 fr.

MARIE DE SAVERNY.

CHRONIQUE PARISIENNE

Le goüt des representations de salon parait plus vif que
jamais. Le monde etant un grand theätre oü chaeun vient
jouer son röte triomphant, pretentieux ou ridicule — sui-
vant ses imyens, — on n'a peut-fitre pas besoin d'ajouter
une comedie ä cette comedie. Mais, quand les pieces sont
jouSes comme chez M me de Ner.,., personne ne songe ä
se plaindre.

C'etait Sclatant, l'autre soir, de lumieres, de diamants et
de fleurs. Deux salons remplis de femmes en grande toi¬
lette ouvraientsur un theätre de laplus extreme elegance.

Oa a jouS une scene des Idies de M<*»,Aubray et une co¬
medie oubliee de Moliere : t'Amour peintre.

Une ravissante jeune femme, M™< Raoul A..., reprS-
sentait l'hero'ine de la piece.

Elle portait un costume grec : la redingotede velours ver
emir, brodee de martre, ouvrant sur une robe lamSe d'or; la
coiffure en drap d'or tres-elevee, avec l'aigretle decölS et
le long voile de gaze flotiant; le pantalon lamS d'or serrS ä
la cheville, les pieds dans de mignonnesbabouches,et a la
ceinture l'eventail en plumes Manches avec un miroir au
milieu. Elle joue aussi b :en qu'elle est jolie. Son mari, pe-
tit-fils de la maüresse de la maison, a partage son succes
dans le rSIe d'Hali, le Scapin de la piece. M. Paul Des...
reprSsentaitle gentilhommefrancais, epris de son modele,
avec une gräce toute juvenile.

Trop de diamants. Le diainant est la plus b-Ile fleur d'hi-
ver. Quand il y a desroses, on devrait quitter les diamants.
La princes=eTroub...portait une toilette tres-originale,com-
posee d'un habit ä la francaise dicollete en brocart aven-
turine, nouee sur les cötes et devant de nceuds en sa¬
tin turquoise morte; ces noeuds jeles un peu au hasard.
Les manches semb'aientagrafees aux epaules par des pal-
mes en diamants que terminait un nceud bleu. Cet habit
ä la francaise etait pose sur une jupe en tulle blanc ä Iraine
couverte de volants plisses.

M B « Edm. Jou... 6tait tout en blanc, faille et crepe
blanc drape devant, avec une frange de violettes suspendues
par la queue. Mäme frange au corsage, diamants et vio¬
lettes dans les cheveux. La charmante M mc Henri Bii...
etait en ciü t>e bleu nuage, le corsage ä la vierge et des
6pis d'argent dans les cheveux. M me Ho... en habit
Louis XVI de vieille Stoffe ä rayures en zigzag, vert-de-gris
et or rouge, pos6 sur une robe de faille vert-de-gris; l'ha-
bit montant garni de magniflquesdentelles anciennes. La
vicomtesse de G... se montrait fraiche comme un bouquet
de roses dans sa robe nymphe imue, ä devant de tulle tout
plisse, ä traine La Valliere en faille de meme nuance, re-
levee par des nceuds de satin. Sa co'ffure se composait d'un
bandeau antique en marguerites de diamants. Oa remar-
quait beaucoup M m<> de L... en simple frobo de tulle
noir et. satin noir coupSe en fourreau, avec une traine Stroite
ä l'Incroyable. Pas un bijou, seulement deux peignes de
jais dans ses tresses blondes.

M"1« A... faisait les honneursavec sa mere. Apres avoir
joue tres-b'en M 10« Aubray, en robe de cachemire foncö, ä
broderies Manches, eile Stait all6 revütir une robe de bal en
faille, ornee de roses blanches.

Une nouveautö Ires-originalevient d'apparaitre : c'est le
chapeau d'or. On l'a vu aux courses et ä des messes de
marlage. Vous avez bien lu : d'or. C'est lä-lessous, sans
doute, que le roi Midas eüt aime cacher ses oreilles d'äne.
Le chapeau d'or a un röle plus agreable. II se pose sur de
jeunes 1ßtes qui aiment l'inattendu, de ces tetes charmantes
ä qui tout va. Le chapeau d'or est une paille plongee dans
un bain chimique et doree ä peu pres comme les couverts
Ruolz sont argentes. C'est Strange, mais tres-j >li. On orne
souvent ce chapeau d'un oiseau de paradis, sans y rien ajou-
ter; d'autrefoison le couvre d'un gros nceud de velours, et
on pose sur le bavolet une toufle de fleurs : boutons de
roses rouges ou bluets meles clairs et fonces,a moins qu'on
n'y mette un pelit oiseau. Les brides sont en velours; une
aurSole de tu'.le blanc passe sur les cheveux.

Avez-vous vu les nouveauxhabils d'une couleur absolu-
ment differente de la robe? Par exemple,un habit Lam-
balle en soie fond creme ä fleuretles bro<h 4es rouges et ro¬
ses, pose sur une jupe creme unie; l'habit berger galant, en
faille et brocart prune, pose sur une jupe gris-perle; l'habit
d'armure turquoise sur une jupe de pSkin noir et blanc.
Cela change de tout ce qu'on voit. Tres-biencompose, tres-
habilement melange, ce genre de toilette peut Stre rSussi,
surtout pour la toilette de diner et de theäire; mais, le
jour, c'est un peu... Jockey. — Cela reussira tres-certaine-
ment daas les villes d'eaux. Comme le breton court les rues
mainterant, si genlille que soit cette forme, il faut bien s'a-
vouer que c'est une mode de l'annee derniere et chercher
autre chose. On ne taillera plus guere, avec la forme bre-
tonne, que les robes de toile ou de drap du matin, enfin les
costumes nSgliges.

M. DE S.

Les tissus broches et damasses fönt prime en ce moment
et tiennent le haut ton de la mode elegante.

Tous les tissus exotiques ont sur les tissus de Lyon l'avan-
tage d'Stre tres-sonples et de pouvoir se laver facilement.

Ils se fönt daus tous les genres : unis, raySs, ä dessins de
toutes sortes, en cötele, ä jour, etc., etc.

Comme prix, ils sont bien plus avantageuxque nos tissus
de soie, et, pour vous en donner la comparaison,je vous
engage, chere lectrice, ä demander la collection d'echan-
lillons de M. Lehoussel, rue Auber, 1, Paris, que vous
pourrez juger avec tous les autres tissus; vous trouverez
une grande difference dans le eh ux, la qualite et le prix.

M. Lehoussel possede seul en Eirope le depöt du verita-
ble cacheonire de l'Inde; marque de fabrique : lisiere chinSe
ä jour, pour lequel il a obtenu une mSdaille d'or.

A TRAVERS LE SALON

Je n'ai pas la moindre pretention, dans cetle simple cau-
serie, de m'eriger en critique de Salon, deeide ä flageller
de son bläme les pauvres arlistes, ou bien ä les accabler
d'elogespius ou moins bien decoches.

Je vais tächer de servir de guide ä mes lectrices parisien-
nes, pour les conduire devant les ceuvres qui peuvent les
interesser particulierement; je les decrirai de mon mieux
pour celles qui sont eloignees.

Sans la femme, l'art existerait-il?N'en est-elle pas la pre-
miere inspirairice,eile, la source de toute gräce et de toule
distinetion? N'est-ce point ä notre mereEve que le monde
doit la forme feminine, derniere expression de l'art dans tous
les temps, dans tous les pays?

II faut donc examiner le Salon ä ce triple point de vue
qui renlre dans le cadre d'un Journal comme le iiötre : l'art,
la toilette et la mise en lumiere des oeuvres produites par
ce groupe si digne d'intSrSt des femmes dont les effoits
courageux poursuivent ce noble but : se faire dans la vie,
par leur travail, une place toujours si difficile ä conquSrir
pour elles. Je rechercheraisurtout cequi peut iuteresser le
monde feminin au point de vue du goüt en general, du cos¬
tume et du decor des habitations.

Le Salon de cette annee, contenant 4,016 ceuvres diver¬
ses, dont 2,192 peintures, on comprendra qu'il me sera ab-
solument impossible de faire autre chose qu'un examen des
plus restreinls.

Je vais d'abnrd Stab'ir une Classification ä mon u?age par-
ticulier. Outre les deux grandes Scoles du dessin et de la
couleur, ä cöte des camps bien tranches des idealistes et
des reslistes, il y a eiicore les talents vialents ou delicats,
tendres ou spirituels.

Nous autres femmes, impressionnables et spontanees,nous
aimons surtout dans les arts ce qui parle ä notre cceur, ä
notre imagination, ce qui ei fi i « nous dit quelque chose. »
Un sentiment inne d'intuilion,sen'iment tres-developpe chez
les femmes cullivSes, nous fait souvent porter un jugemei t
netetjuste sur des points oü des hommes instruits hesile-
ront et tätonneront longterops avant de se deeider.

Beaucoup de femmes ont exposS, plusieurs avec un tres-
grand succes. Voilä ce que je serai toujours enebantee de
mettre en relief.

Les quatre principales toiles qu'il faut (out d'abord si¬
gnaler sont : la Mort de Marceau,par Paul Laurens, ta-
bleau qui parait dSsigne pour la grande medaille; — le
Combat dans la gare de Styring, par AI. de Neuville ; —la
Te'te de saint Jean-Baptiste,par Henner; — le Portraitd'en-
fant, par Paul Dubois, — et enfin le remarquable Portrait
de U. T/üers, par Bjnnat.

Dans le salon d'honneur il faut remarquer le Saint
Saturnin, martyr, grande figure peinte avec un senti¬
ment chrelien tres-profond, ce qui est rare aujourd'hui;
la vraie peinture religieuse ayant, comme la grande mu-
sique d'eglise, disparu de nos ecoles. Tant il est vrai
qu'une foi profonde dans une idee est le veritable se-
cret pour savoir l'exprimer avec force et vSrite. Le pan-
neau qui fait face ä l'entree est en grande partie oecupe
par un immense plafond destine ä la Grande Chancellerie
de la Legion d'honneur. II represente les jeunes Muses
s'elancant, vives et lSgeres, vers l'Olympe. Qu'il esi main-
tenant difficile de peindre, apres Paul Baudry, ces char¬
mantes allegories,filles du gracieux gSnie grec! M. Ehr¬
mann a pourtant su produire une oeuvre elegante et
gracieuse, qui a le merite de plafonner admirablement.__
Non loin est un magnifiquepaysage, les Bords de la Creuse,
magistralement peint par Armand Delille. Voilä bien les
bi rds de cette jolie liviere, une des plus pittoresquesde
France. On croit sentir la fraicheur de i'eau tranquille, et
l'ceil se repose sur la sombre verdure aux tons roussätres;
dans le fond, une brume vaporeuse enveloppe les arbres;
voilä bien cette nature aimable du centre de notre eher
pays!

M. Bergeret, qui n'a, je pense, aueun rapport avec le
Bergeret de la triste Commune, surnommS lui-m^me, me
presente deux grands tableaux de fruits et fleurs; glaieuls
rouges, prunes violettes poudrSes ä blanc, raisins appetis-
sants, lorment un assemblage de tons agreables et bien
harmonises; mais le regard est un peu ggne par la lon-
gueur du tableau, mal proportionnee avec la hauteur; cela
produit une Sensation d'Scrasement iächeux. — Le pendant
est un panier de crevettes roses et rouges escorlees de ho-
mards encore plus rouges; une petite botte de paille jaune
releve toutes ces nuances vives. La foule aime ce tableau.

Je passe dans la salle A sans l'ombre de transilion, ä
M u ° Louise Abbema. Sjn jeune pinceau ne manque pas
d'audace. Elle feraunjour quelque tres-belle oeuvre; mais
nous n'y sommes pas. Quatre oucinq personnages dejeunent
dans une seire. De grandes plantes au feuillage energique-
mentvert; au fond, du vert fonce; ägauche, un grand ri-
deau vert: voili une palettebienau vert. L'habit du monsieur
assis ä gauche est remarquablementexecute; mais la figure
du pauvre monsieur est beaucoup moins reussie. Les person¬
nages ont quelque chose de dur et de cru; on les dirait
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plaqu6s avec furia sur le fond dont ils ne peuvent se deta-
cher. Faites circuler un peu d'air autour d'eux, fondez un
peu vos ton?, et vous öterez ä vos tableaux ce quelque
chose de ciiard qui empeche d'eu bien appretier les qua-
lites.

Je nie repose de ces violences en regardant la fiere et
tranqaille Glaneuie de M. Jules Breton; il a su faire ce
tour de forte de poeliser le rüde travail des iemmes aux
champs. Plus d'un Booz se rejouirait d'avoir une pareille
Ruth ä son foyer. Couleur et dessin s'associent intimement
pour f xprimer la poetiquepensee du peintre.

C'est toujours avec joie que je contemple la moindre
teuvre produite par le pinceau de Paul Baudry. Quelle na-
tion possede, en ce momenl, un peintre pareil? — Voici un
tres-beauportrait du general C. de M..., puis une d61i-
cieuse fillette tout de bleu vfitue.

Rieu n'empfiched'admirer les Fugitifs, de M. Glaize;
mais, chaque fois que je les revols, au Salon, j'espere
les voir enfin toucher lerre; ce tableau produit une impres-
sion de malaise qui empechede lui rendre justice.

M. de Coninck me präsenteun balcon rempli d'Italiennes
charmantes:c'est la fln du carnaval ä Rome; de leursbeaux
bras nus elles tiennent elevees les petites bougies allumfies,
appelees moccoli. Chacune s'efforce d'eteindrecellede sa voi-
sine et l'empeche de larallumer. On a beau etre rassasie' d'I¬
taliennes, celles-'ä sont si belles et si bien peintes qu'on atout
plaisir ä reparder leur joli costume national, aux formes gra-
cieuses, aux couleursvives. Sur leur tete, la draperie blan¬
che, relevee par des epingles d'or, encadre leur chevelure>
massee derriere la tele en larges tresses. Les doigts habiles
des jeunes Paliennes savent faire des tresses ä quatre, six j
huit, seize brins meme; on dirait un tissu croise; le nom
populaire,que j'ai oublie, signifie paillasson. Cette coiffure
date de loin sur la terre lalinej on la retrouve dans des figu-
res anüques; eile laisse voir la courbe gracieuse du sommet
de la tfite et forme sur la nuque une masse sombre qui fait
ressortir les jolies oreilles et le galbe des joues. La peau
brune du cou et des bras se de^ache sur la blancheur des
chemises brodfies. En Italie, la-coutume est que, pour les
jeunes Alles, l'ouveriure de cette chemise soit placfie dans
le dos. Les jeunes femmes la portent ouverte sur la poi-
trine, afln que maitre Bfibfi puisse prendre son diner com-
modement.Les Italiennes du peuple, bien entendu, ne por¬
tent point de corset, mais bien aes corsages-de couleur
forlement baleines devant et derriere avec des buses solides
rrcouverls d'fitoupe et d'fitoffes rouges ou bleues. Dans les
Abrtzzes, elles ont de ces ceiatures aux formes si bizarres,
qu'on dirait de pelites selles capitonnfies. On pose lä-des-
sus le tablier raye et le lourd panno de drap relevfi par
derriere. En resume, c'est un charmantcostume dont les
peintres sauront toujours tirer parti pour le plaisir des
yeux.

Tout prfis de lä sont deux grands portraits de femme,
par M. Benjamin Constant. Cette annee, le bleu clair pa-
rait avoir fite la couleur favorite des dames pour faire
faire leurs portraits. M me J. H. a choisi cette nuance, qui
lui sied parce qu'elle est blonde. C'est toujours un tour de
force difficile ä bien reussir que de peindre la peau sur
des fitoffes bleu clair; voyez plutöt le Saint Bruno de
Lesueur, au Louvre; c'est un modele incomparable.Enfln,
la toilette est jolie, la pose simple, et le fond noir bleu fait
bien ressortir la delicatessede latete; ce poitrait est beau;
mais l'autre, celui de M m° B. C..., est süperbe. Voilä un
Portrait de grande allure, simplement pose, flerement peint.
Vfitue d'une robe de satin noir, assise pres^ue de profil,
toute la figure de la jeune dame, qui est tres-brune, res-
sort admirablementsur un fond d'un jaune franc. Voilä oü
le jaune est bien employe! II y a, dans cette belle peinture,
un modele solide et puissant qui satisfait l'oeil de l'artiste.
La rondeur de l'fipaule et le joli bras sont rendus avec
science et gräce. Ua portrait comme celui-lä sera toujours
beau, parce qu'il est simple et que le costume est choisi
avec goüt.

Je ne saurais en dire autant du ragoüt compliqufique
nous sert M. Carolus Duran. L'elfigante robe de satin blanc,
garnie de dentelles et de jais blanc, sort de chez un excel-
lent couturier; la chaise longue et le satin rouge des cous-
sins sont d'un rendu incomparable; la töte est toute char¬
mante de vie et de finesse, mais en quoi est cette jeune
poitrine? en carton, sans doute; et ces petits pieds si bien
chaussfis sont ceux du mannequinqui a acheve de poser
pour le vehement. M. Carolus Duran est un violent; ceux-lä
vivent dans lYxcfis du beau ou du mauvais. Ce portrait n'est
pas digne de lui.

Je salue, en passant, le beau portrait de M. Thiers, dont
la Igte intelligente et spirituelle est si bien peinte par
M. Bonnat. Ce portrait restera comme precieux document
historique. Aucun autre peintre n'a jusqu'ä present su ren¬
dre d'une maniere aussi complete la physionomiede l'il-
lustre homme d'Etat.

Deux jolies peinturesde M. Villa, un favori de cette an¬
nee. Qui oserait dire, devant la Jeune fille aux papillons,
que le costume Empire n'est pas seyant? It y a des flgures
nees pour le porter. Jolie robe de satin blanc ä laille mi-
gnonne, degageant le cou et les bras; ficharpe de gaze ä
raies roses, et sur les genoux, une certaine bolte verte qui
reveille toute la toilette de sa note gaie; quantite de pa¬

pillons ravissantsont fite mis lä-dedans en Provision; mais
la jeune fitourdie a entr'ouvert la boite, et vite s'envolent
vulcains diapres bleus et blancs; la libertö est si douce chose!
Tout c;t enscmble, gai et charmant, est peint avec esprit
et goüt; mais, avouez que la pose est un peu trop rnignarde.
— La Cigale, que je prefere, est une oeuvre de maitre.
C'est une vfiri able Symphonie de couleurs richement gra-
dufies avec un art inflni. Une jeune femme, paresseusement
assise sur une chaise ä dossier fileve, chante pour le plaisir
de chanter, en s'aecompagnantd'une mandoline.L'ensem-
ble du costume rappelle le seizieme siecle italien, mais ar-
rangfi avec un goüt tout francais. II y a d'txcellentes idfies
ä prendre dans ce tableau pour certaines toilettes de haute
elegance. On ne peut s'apitoyer sur cette pretendue Cigale.
Elle est trop charmante et trop richement vfitue pour
craindre la moindre bise.

Mademoisellede Vomane, vous avez fait un admirable
portrait de femme, flnement peint, lortement dessine et ar-
range avec goüt. On voit bien que vous fites fileve de
Baudry. Je suis toujours heureuse de signaler un vrai et
beau talent chez une femme.

Encore un violent qui force a le remarquer. M. Jan
van Beers n'y va pas de main morte dans son Auto-da-fi.
Au premier plan s'fitale une draperie jaune clair portant le
nom de Philippe II d'Espagne : un cirdinal entre deux in-
quisiteurs, tous trois \etus de rouge ficlatant, s'appuient
sur cette draperie, tournant le dos au speetateur.Une foule
presset et bariolee des plus vives couleurs forme li haie ä
droite et ä gauche dans une grande salle ciüment ficlairee.
Au centre s'avance la sortiere dont on lit la condamcalion.
Elle montre le poing au cardinal place au mi'ieu et lui dit
sans doute des choses ext; fimement dfisagrfiables,car il
ficarle les bras avec epouvante, et tous les assistants ont
des mines fort scandalisees.C'est une peinture enragee de
couleur, hardiment dessinee et d'un ragoüt tres-relevfi.
Mais une chose me choque et me>fait sourire en niöme
temps. Les Beiges ont des idees bizarres souvent. La scene
doit evidemment se passer dans les Flandres, sous Phi¬
lippe II, de sombre memoire. Alors pourquoi, au lieu de
donner aux assistanls des expressionsde visage et des cos-
tumes du temps, pourquoi le peintre a-t-il fait une s6iie de
figures qui ont le type caracterislique de notre fipoque,
avec des costumes en partie du seiziemesiecle, en partie
parisiens ? A gauche est un monsieurdont la fine cravate
est serrfie d'un coulant en or, qu'il doit avoir achetfie chez
le chemisieren vogue du boulevard. A droite, au premier
plan, un jeune gentilbommeporte un mince lorgnon qui
vient certainementde chez un excellent opticien parisien.
J'avais l'intention de m'emouvoir sur le sort de la pauvre
soreidre; l'idfie d'elre brülee vive m'ayant toujours paru
une chose particulierementaffreuse. Mais ma provision de
pitifi a presque disparu quand j'ai apercu une vieille femme
de menage, style de Batignolles,avec un bonnet bien pro¬
pre et frais tuyauW (les Beiges airnent la propret6 en pein¬
ture). Sa figure est admirablement peinte, mais vulgaire-
ment laide! Une sorJere doit S:re dix fois plus belle ou
cent fois plus laiae qu'une femme ordinaire. Ce doit etre
un inonstre ou une enchanteresse.

Pour reposer nos yeux, chere lectrice, regardons un
instant la jolie fiancee moldave de M. Weisz. Vetue du
costume national et coiffee d'un bonnet-diademeoriginal,
eile danse de joie devant sa glace en tenaut son leger
tablier.

Quelque chose de suave et de fin, c'est le First engnge-
ment, par Saintin. Qu'ils sont jeunes et charmants,ces deux
fiances! Assis sur un baue, dans le jardin, ils echangent la
premiere promesse.La figure de la jeune fille est exquise
de gräce, et le peintre a rendu avec le pinceau le plus de-
licat le costume elegant et simple d'un blanc creme, ce qui
est un veritable tour de force comme art. M. Saintn est un
delicat.

L'IDOLE
(Suite)

L'hötel de Verteilles,api aremment, renfermait un höte
de distinetion pourvu d'un haut grade, quelque parent...
mais lequel ? Le commandantconnaissait assez vaguement
les alliances de Kernovenoy.Sa curiosite, au mfime instant,
s'6veilla plus vive. Deux personnes sortaient de la maison.
Le factionnaire presenla les armes.

C'fitaient deux hommes. Autant qu'il en pouvait juger ä
distance et dans la pönombre,l'un 6tait vieux, l'autre jeune.
Donc ces honneurs ne pouvaient avoir 61& rendus qu'au pre¬
mier. Ils traverserent la place, et il se mit ä les suivre, exa-

minant l'allure du vieillard qui marchait avec un balance-
ment particulieret comme en cadence.

— Celui lä, pensa-t-il, c'est un homme de mer.
Commeils retournaient sur leurs pas, il ralentit le sien

et s'en trouva le mieux du monde, car la manne lui lomba
du ciel, c'est-ä-diredu haut d'une fenStre. Une voix disait:
« Le plus vieux, c'est l'amiral. »

Toutes les croisees des maisons de bois etaient garnies
de peuple, de femmes surtout, la plupart en costume de
nuit. C'fitait un flot mouvant de coiffes blanches.Tous ces
yeux agiles essayaientde pönfitrer dans le bal, et quelque-
fois y reussissaieni lorsque le vent soulevait les stores. Si
les curieuses, au contraire, etaient trompfies,elles se d6-
dommageaientpar un terrible caquetage. Le commandant
s'aperc'U que, pour recueillir des informations qui pouvaient
avoir du prix, il ne s'agissait que de prSter l'oreille.

— Quel amiral? repondit une voix d'homtne au fond de
la chambre d'rü la voix feminine etait partie. II y en a plus
d'un, peut-fitre, dans la marine!

— Eh! pardieu, M. d'Avrigni, tu le connais bien. Et le
jeune qui est avec lui, c'est son fils, le cava/ier.

— Celui qui avait ce maün une veste bleue toute brodle
en or? s'ficria une fillette.

— Oui da! il parait que tu l'as reluque, le beau mon¬
sieur. C'est le cousin de la demoisellede Kernovenoy. Et
l'on dit...

— Qu'est-ce que l'on dit? reprit la voix grondeuse dans
la chambre. Des menteries, comme toujours... Les d'Avri-
gne et les Kernovenoyne sont plus amis ensemble.

— Justement. La fächerie est venue de lä... Le baron
ne veut pas marier sa fille. Ah! l'on en conte lä-dessus...

Pius que jamais le commandantfitait tout orei.les. Mal-
heureusementune des femmes s'etant penchee aperQut une
ombre sous la croisee. II y eut un moment de silence; puis
le babillagerecommen$a.Seulement, il se poursuivait de-
sormais en langue bretonne. C'est un iiiome venerable par
son antiquite. Aussi le commandantHumbert se crut-il dans
une des cours de Babel : il lui restait ä quitter son poste.
C'est ce qu'il fit.

Au cenire de la place, il croisa les deux promeneurs.
L'amiral disait ä son fils :

— Je crois que vous n'aviez pas tous vos moyens, mon
eher Robert, en dansant tout ä l'heure avec la fille de cet
endiable de baron Hector.

Et le jeune homme de repondre avec humeur :
— M" e de Kernovenoyne m'encourageaitpas, mon pere,

et vous savez bien qu'on ne veut pas de nous.
M. d'Avrigne se mit ä rire et parla plus bas. Le comman¬

dant Humbert n'eut pas de peine ä deviner qu'aux yeux de
l'amiral la cause de son fils n'etait rien moins que perdue.
Ces hommes de mer sont tenaces.

Le commandant al'ait s'eloigner, quand l'orchestre, dans
l'hötel de Verteilles, fit entendre le prelude d'une valse qu'il
connaissait. C'fitait une composilionallemande... Et quel
dommagequ,e cet aimable Strauss soit Allemand! A la ve-
rite, on aime ä Vienne d'autres danses que celle des armes.
Cette valse alerte, melancolique, entrainante, soupirs,
ivresse, eclat de rire, on la jouait ä G.neve dans les bals
improvisös qui se donnaient dans les salons de l'hötel, et
Maxence de Briey avait dit souventä son vieil ami :

— Je serais follement heureux de la valser avec eile.
M. de Briey en avait 6te pour ses souhaits formes ä la

lagere. M. de KernovenoYn'aurait point souffert que sa
fille assistät ä ces parties un peu trop mfilees de Geneve.
Et maintenant le commandant Hurnbert se disait en quit-
tant la petite place :

— Un autre aura meilleure fortune que mon pauvre
amoureux.

Le commandantse trompait. II avait une fille, comme le
baron Hector, et l'avait perdue par les memes fautes et la
meine folie qui devaient amener peut-etre M. de Kernove¬
noy ä perdre la sienne; il l'avait elevee avec autant d'aveu-
gle passion et d'egoisme, mais avec moins de soins vigi-
lants et de delicatesseä.

M lle de Kernovenoy ne valsait pas.
Le vieux marquis de Verteilles, maitre de ceans, l'avait

bien remarquö, et, des que la valse eut cesse, il se leva de
son grand fauteuil pour aller lui en faire son compliment.
P;us il observait Myriam, plus il etait ravi :

— Vraimentoui, grommelait-il,c'est un chef-d'ceuvre!
Tandis qu'il s'avancait au milieu des salons, il recueillait

l'hommage souriant de tous ces jolis visages feminins ani-
uies par la danse; les jeunes hommes s'inclinaientdevant lui,
Le charme du respect l'enveloppait.Avec ses culoltes de sa¬
lin noir, son habit ä la francaise, son large gilet blanc sur
lequel battaient de lourdes breloques, la grande douillette de
soie marron qu'il portait ouverte par-dessus tout cela et
dont les plis flottaient autour de sa haute taille decharnee,
comme deux ailes sombres, il avait bien d'air du survivant
d'un autre äge. II etait sec et denude comme un vieil ar-
bre, le eräne eulierementdepouille; son visage n'etait plus
qu'une melfie de rides.

Mais la pensee vivante en sortait comme le germe vigou-
reux de la profondeur du sillon. C'etait un beau triomphe
de l'esprit sur les deerfipitudes de la matiere; la serenite
du regard se repandait comme une douce et feconde lu-
miere sur la grimace des traits. II semblait que cetie bou-
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che edentee ne düt produire en s'ouvrant qu'une contrac-
tion desobligeanteä voir; mais la puissance de l'äme effa-
ca.it les griffes du temps et la contraignait ä sourire.

Le marquis prit la main de M 1'» de Kernovenoy et porta
la chaste menotte ä ses levres par un geste dont les hommes
d'ä prfeent ont perdu le secret. On ne sait plus baiser la
main, m§me ä la Comedie-Francaise,qui se pretend la de-
posltaire des facons du temps jadis et le croit fermement.
Ainsi la comödie est double.

Et tandis que Myriam, un peu rougissante, recevait cet
hommage si flatteur accompagne du petit complimentde
M. de Verteilles, il y eut une voix qui chuchota tout pres
d'elle pour exprimerune chose de ce temps-ci (l'accent mo¬
derne) :

— Le marquis n'a point d'heriliers.
Ce qui voulait dire que M. de Verteillesn'avait ni fils ni

fiües. Quant ä des heritiers moins proches, ilen avait cinq :
M" e de Kernovenoy et les quatre fils de l'amiral d'Avrigne,
dont l'un etait au Japon, un autre aux Antilles, un troi-
sieme en Angleterre. Le capitaineRobert avait l'avantage
d'Stre present, il avait encore celui d'etre l'aine.

La mSme personne judiciruse qui avait risquci cette pre-
miere Observation reprit la parole. C'6tait une demoiselle
de vingt-sept ou vingt-huitans, läge maussade oü la fleur
va monter en graine, et qui parais?ait sentir vivement le
bonheur trop rare de posseder un grand-oneleä la mode de
Bretagne, riche de cent mille livres de rente et qui n'a
point fait souche. Elle ajouta d'un air pince :

— Un mariage arrangerait tout.
L'obligeante parleuse n'avait apparemmentpas remarquG

derriere eile, appuyee au chambranle d'une porte, la grande
taüle du baron Hector. II entendit et pälit.

Pourtant qui sondera jamais l'abime du roeur feminin? La
demoiselle avait encore un mot ä dire, et, passant de l'ai-
greur mal contenue au ton de la plus douce pitie, eile mur-
mura :

— Pauvre M. de Kernovenoy, cela serait au mieux pour
tout le monde, excepte pour lui, qui se trouverait seul dans
son donjon.

A quoi la vieille M me de Lusanger, parente tres-61oignee
des Verteilles et des Kernovenoy,qui avait bien apercu le
baron et qui ne gardait point de doutes sur le manage de la
compatissante demoiselle,repondit brusquement:

— Le chä'elain est encore jeune, et pour lui faire com-
pagnie il trouverait ai-ement une chä'elaine. Vous connais-
sez peul-Stre ceile qui se devouerait. Oh! vous avez de
bonnes intenlions.

— Assurement,malame.
— L'enfer en est pav6, dit la vieille dame.
Le baron Ätait venge. II avait toujours pensä que cette

douairiere de Lusanger citait une personne d'esprit et de
delicatesse. II quitta l'embrasure de cette croisee et se perdil
dans les salons. Le spectre le poursuivait.

Le spectre, ä Geneve, avait une physionomie noble et
fiere avec ces yeux d'Espagne dont il ne connaissaitque
trop la puissance,puisqu'üs lui avaient inspire' cette crainte
furieus 1. et iolle. Le spectre, ä Vannes, avait une taille
ronde et bien prise dans son habit de hussard, les joues
roses, la fine moustache provocante, le prestige du beau
Cousin.

A Geneve, c'eUait ce Maxence de Briey qui se disait de
bonne maison, ce qui restait ä vörifier. A Vannes, c'etait ci
Robert d'Avrigne dont la naissance ne pouvait eHre con-
testee par le baron Hector, puisqu'il avait interät ä la croire
des meilleures,le joli capitaineetant l'un de ses plus pro¬
ches parenls.

II avait ete oblige de subir ces Avrign6, qui etaient les
proches parents aussi et les hötes de M. de Verteilles.Pou-
vait-il demander au vieux marquis d'epouser sa rancune et
ses terreurs? Cependant, s'il avait connu leur presence ä
Vannes, il ne s'y serait point arrßte au passage. Cette im-
prudence commise, le reste etait alle de soi. Comment ar-
racher Myriam ä la perspective du bal qui allait §tre donni
pour eile? C'eüt ete, d'ailleurs, offenser le marquis. Le ba¬
ron Hector avait subi la force des choses. Miis que n'avait-
il pas deji souffert dans ceite soiree! II ne pouvait se dis-
simuler que l'embarras des Avrigne etait bien moins grand
que le sien. C'etait lui qui avait cherche la quorelle. C etait
lui qui donnait la comedie.

L'amiral, en eotrant, n'avait pas apercu son neveu. Tout
le monde le remarqua bien. On se disait: Voilä de mauvais
yeux pour un homme de mer. Apparemmentil en avait de
meilleurs quand il commandaitune escadre et qu'il s'agis-
sait de decouvnr l'ennenr. Pour le moment il ne voulait
de combat avei le baron Hector ni de pres ni de loin, ni au
canon ni ä l'abordage. D'ailleurs, il ne menait derriere lui
que des troupes de terre dans la personne de son beau hus¬
sard auquel il dit ä demi-voix :

— Tenez-vous ferme et charg"z ä temps, Robert.
II n'avait eu garde de s'occuper de Myriam.D'un bout ä

l'autre du salon, il lui fit un salut qui etait une ce lvre di¬
plomatique,quelque chose ä la fois de tout ä fait paternel
et de diablement serre. M lle de Kernovenoy rougit en re-
cevant ces signaux de l'amiral; la chere enfant se disait :

— II faut qu'il soit bien coupableenvers mon per« pour
n 1. point oser venir m'embrasser!

Au mSms instaut le capitaine Robert traversa la iete, il

chargeaii. Le jeune homme se dirigea vers Myriam et lui
demanda la faveur d'une danse prochaine. Elle etait bien
embarrassöe; n'ayant pas vu Robert depuis plus de dix ans,
il lui eüt ete permis en tous les cas de ne point le recon-
nai're; mais dans le cas present cela lui etait commande,
c'etait son devoir. Au reste, il lui parlait comme ä une
etrangere. Elle lui accorda Iroidementl'honneur qu'il solli-
citait et chercha des yeux son pere qui, sans doute, allait
approuver sa conduite. Mais les yeux de M. de Kernove¬
noy semblaient ne plus rien voir et n'etaient pas moins
circonspects qie ceux de M. d'Avrigne. Les deux hom¬
mes se voyaient pourtant fort bien l'un et l'autre, tout
en ne se regardant point.

On aurait meme pu dire que, sans se regarder, ils se toi-
saient, le neveu avec une froide et dedaigneuse colere,
l'oncle avec une douce et incr^dule pitie. La phy-ionornie
hautaine du premier disait : « Cela est bien fiai entre nous!
Vous avez creus6 l'abime. C'est pour la vie. » La bonne
vieille figure ronde du second semblait dire : « Vous anrez
beau vous debattre, vous sauterez le pas, monsieurl'en-
tfite. Votre humeur n'est que feu de paille. II y en a pour
une heure! »

Le baron avait prevu la tentaUve sournoise de rapproche-
ment qui serait faite du cöte de Myriam; il la jugeait sou-
verainementmeprisable.En ce moment, il fut heureux de
trouver un 6cho ä ses pensees. M. de Verteilles l'appelait
d'un signe aupres de son fauteuil :

— H ctor, dit le vieillard, je suis curieux de savoir si le
capitaineRobert est informe qu'il danse avec sa cousine.

— Vous n'en doutez point, fit M. de Kernovenoy en le-
vant les öpaules. Les d'Avrigne ont toujours aime les pe-
tits moyens.

— Le fait est, reprit le marquis, que Robert a neglige
d'employer les grands ce soir et qu'il a eu tort. Quelle
idee d'avoir quilte son bei uniforme pour le bal!

— Vous raillez, dit le baron. Me lerez-vouscroire que ee
jeune poapin porte comme il faut l'habit militaire?

— 11 le porte galamment, je vous assure... Mais en y
rgflechiäsant, j'ai envie de croire que le sacrifice de ses ga-
lons et de ses broderies a ete profondemenicalculä. C'est
m6me fort loyal. On veut se montrer tel qu'on s'offre, afin
qu'il n'y ait point de surprises. Voilä pourquoi Robert s'est
habille en homme du monde d'ä present et non en soldat.
II est decide ä donner sa dömission de son grade dans le
cas oü vous devirmdriezplus bumain... Ne me regardez
pas de cet air enfl imme. Je sais tout.

— Et vous me desapprouvez d'avoir refuse...
— La, lä! je ne prononce pas si vite; je suis un juge

impartial.
— Oui, fit M. de Kernovenoyavec un sourire amer. Le

juge a voulu mettre les parlies en prÄsence.
— Je ne le nie pas, et, pour le moment, c'est en avoir

fait assez. A chaque jour suffit sa peine. Plus tard, je vous
demanderaivos raisons.

— Elles eclatent devant vos yeux! elles sont parianies!
Regardez le donc votre capitaineRobert!

— II n'est que joli. Votre fille est belle.
— Pensez-vous que ce petit mignard...
— II commence par oü son pere a fini, et il a raison, car

il est plus naturel d'avoir des roses sur les joues ä vingt-six
ans qu'ä soixante.

— Pensez-vous que cet etre banal et vide soit fait pour
M Ue de Kernovenoy?

— Robert n'a jamais pas-:e pour avoir beaucoup d'esprit.
Voilä pour le moral. Quant au physique, je conviensqu'on
dirait, aupres de votre fil e, un petit major de Royal-Cra-
vate menant une jeune deesse antique ä la danse. II y a
vraiment entre eux peu d'harmonie... Vous avez donc agi
avec trop de precipitation,Hector. Si le refus etait tombe
des levres de Myriam, les d'Avrigne auraient puen etre de-
pites; mais s'en montrer offenses, point...

— Vous n'y songez pas, interrompit vivement le baron.
Je ne parle pas de mariage ä Myriam. Ce serait lui sug-
gerer des pensees...

(A suivre.) paul perret.

LES MENÜS D'UN CORDON BLEU

Potage ä la viennoise.
S ile au beurre.
Röti de veau.

Oseille aox ce ifs poch6s.
Creme ä la vanille et au citron.

Djssert.

Pour faire le potage ä la viennoise, on fait bouillir d'ex-
cellent bouillon, un demi-litre ä peu pres pour quatre ou
cinq oeufs. Bittez les oeuls comme pour une Omelette, su-
crez legerement et melez aa bouillon. Faites prendre au
bain-marie. Laissezrefroidir,enlevez la superficies coupez la
creme en losangesepais d'environdeux centimetres et lar-
ges de six. Faites chauffer le bouillon du potage et mettez-y
les losanges un instant avant de servir, 11 faut avoir soin
de ne pas saler de nouveau le bouillon.

La creme ä la vanille et au ciiron se fait omme une
creme ordinaire, mais on met en mÄme temps dans le lait
un morceau de vanille fine et un zest; de citron. Le m6-
lange de ces deux parfums est tres-appreciedes gourmets;
mais il faut savoir les proportionnerde maniere ä ce qu'au-
cun d'eux ne domine.

UN COKDON BLEU.

REVUE DES MAGASINSET DE L'INDUSTRIE
Oh! les jolies petiles tournures que possede en ce mo¬

ment la maison de Plüment! Ce n'est presque rien sous
le rapport de la grandeur et du volome, mais c'est toute la
gräce d'une toilette. Rien de plus leger, de plas gracieux
que la tournure Zephyr.

Avec cet auxiliaire precieux et le corset Sultane, une
femme ne peut manquer d'avoir une jolie taille : souplesse,
harmonie dans les formes, sveltesse et cambrureelegante
de la taille, tels sont les merites que communiqueä Celles
qui le portent le corset Sultane.

Qu'ils sont jolis aussi, bien fails et bien garnis, tous ces
jupons de percale! C'est un interminableconcert de louan-
ges qu'on entend chaque jour, ä ce sujet, rue Vivienne, 33.
Ils ont du succes, il faut le constater, en depit des froideurs
printanieres, car on aime ä ne pas fitre prise au depourvu
lorsque la Saison des voyages sera venue. Aussi esl-ce par
caisse de trois et de six que M. de Plument les expedie
partout.

Nous croyons devoir signaler tout particulierement la
maison de deuil A l'Eglise Saint-Roch, 197, r. St-Honor6, en
face St-Roch, bien connue pour son bon goüt et l'elägance
de ses modeles; il est donc de l'interet de toute personne en
deuil de visiter cette maison avant d'acheter; on trouvera
exposes dans ses 6'alages tous les plus jolis modeles de la
saison, en robes, confections, modes et lingeries noires.

Nous donnons ci-dessous l'apercu de quelques prix :
Costume simple en cachemire noir, depuis. 65 fr.
Costume intermediaire trfes-soigne. . . . 150
Costume riche, avec frangeet galon. 250 ä 300

Cette maison livre un deuil complet en douze heures.

Le fobtifiant par excellencedes phthisiques,des vieil-
lards, des enfants debiles, de toutes les constitutions delica-
tes, c'est le Vln Irnml an quina et aux principesnutri-
tifs de la viande. Avec l'appetit il rend les forces et la
sante. Prix : 5 fr., pharm. Aroud, ä Lyon. T' e> pharmacies.

PATE EPILATOIREDUSSER. — Les dames qu'incom-
moderait un duvet importunsur les levres ou sur les joues
doivent employer,de preference ä tout autre produit, la Pate
ipitatoire de M™ Dusser, 1, rue Jean-Jacques-Rousseau,
Prix : 10 francs. Bien superieure aux poudres, eile est sacä
aucun danger pour la peau et d'une reussite certaine.

AVIS. — Nos derniers numeros contiennentdes modeles
de la maison Rebillet et Dussol, 219, rue Saint-Honorci. Nos
lectrices ont donc pu juger du genre de cette maison que
nous ltur recommandons. Prix modestes. Envoi ä'echantillons

Le numero du Journal de Musique de cette semaine con-
lient avec le texte la musique suivanle :

Valse n" 5, musique de Weber.
Voici le soleill melodie, musiqued'AlfredDuchesne.
La Chemise d'un homme heureux, fjbliau, paroles et mu.

sique de M me Amelie Perronnet.
Bamboche, polka, musique de Peeter Tiil's.

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

M"' Printemps valse, Truite aux Perles! polka de J.Klein, fönt furcur

REBUS

EiFLICATIONDU DERNIERREBUS
Si Narcisse dans l'eau admirait son image, c'est qu'il n'a¬

vait point de miroir.
Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant. 13, quai Voltaire.


	[Seite]
	Seite 146
	Seite 147
	Seite 148
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 149
	Seite 150
	Seite 151
	Seite 152

